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Farinaz Fassa

INFORMATIQUE

DANS L'ECOLE VAUDOISE (1970-2000):
SE SERVIR D'UNE TECHNOLOGIE

OU LA SERVIR?

II est difficile de ne pas etre touche par les discours mediatiques et de prendre de la dis-

tance d'avec les nouvelles definitions qui sont donnees de la periode actuelle. Tout

semble nous dire que la societe dans laquelle nous vivons est une «societe de l'informa-

tion et de la communication», voire une «societe du savoir». Les publicites travaillent

sans cesse nos desirs d'etre avec les autres et de maintenir les relations avec ceux que

l'on apprecie. Elles nous presentent un monde transparent, des flux communication-

nels, un univers de retrouvailles ou de rencontres, bref la possibilite d'etre avec les

autres sans devoir vivre en leur presence. Notre experience quotidienne inclut la

construction ou le maintien de la relation ä Lautre parl'usage des medias numeriques,

et nombre d'entre nous seraientbien empruntes s'ils devaient travaillerou tout sim-

plement vivre sans se connecter journellement. Comme le montre ce petit encart, les

politiques n'echappent pas non plus ä ce topo'f contemporain:

«Leonardo Farkas, candidat aux elections presidentielles chiliennes de 2010 [...] a

rassemble plus de 267000 supporteurs surFacebook, ce qui le place en 5e position mon-

diale. Le candidat espere, dit-il sur sa page: <unir le peuple ä travers Internet.»1

II n'est donc pas surprenant que les discours de politiques publiques soient eux

aussi empreints de ces references utopiques (au sens propre du terme) et ceux qui tou-

chent ä l'education et ä la formation n'y echappent pas. L'ensemble des textes produits

par les gouvernements et les organisations supragouvernementales surcette question

insiste sur les efforts ä faire pour eviter qu'un fosse ne se construise entre ceux qui ont

acces aux outils numeriques et les autres, et en appelle aux institutions educatives et

de formation pour constituer ces savoir-faire. La question qui se pose ä elles est donc

de preciserle mode surlequel l'informatique est integree dans les programmes d'etudes

1 http://www.lefigaro.fr/politique/2009/01/22/01002-20090t22ARTFIG00373-facebook-le-nouveau-

terrain-des-politiques-.php
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et les cursus de formation, le.s avis divergeant sursa nature meme. Faut-il en faire une

discipline et l'etudieren tant que teile ou l'aborderä travers les usages que l'on peut en

faire? Comme le montre le texte issu du site annongant la Conference Informatica ä

l'Ecole polytechnique föderale de Lausanne en novembre 2008, la recente introduction

de l'informatique comme nouvelle discipline de la Maturite föderale2 ravive un debat qui
avait dejä agite le monde scolaire vaudois et helvetique entre les annees 1970 et 2000:

«La recente introduction de l'informatique dans le cursus des gymnases (sous la

forme d'un cours ä option) relance la question de la place de l'informatique et des TIC

dans l'education en Suisse, D'aucuns avancent que l'informatique devrait avoir sa place

en tant que discipline specifique devant dispenser un savoir ä tous les echelons de la

formation. Alors que d'autres voient plutöt l'informatique comme un outil prenant la

forme d'un ordinateurdont l'usage doit s'integrerau sein des disciplines existantes.»3

La resurgence de cette question montre que l'introduction d'une «discipline» dans

les programmes scolaires est le resultat de nombreuses discussions et controverses et

qu'elle traduit l'etat d'un compromis entre des visions du monde qui peuvent grandement

diverger. Cette composition se fait souvent comme sans y penser et dans le cadre de ce

que Bourdieu appelle un «inconscient scolaire», soit «un arbitraire historique qui, du

fait qu'il a ete incorpore et, par lä, naturalise, echappe aux prises de la conscience»4.

Investiguer l'espace de cet«inconscient scolaire» permet de comprendre comment

l'ecole juge de son röle dans ces temps de changements et quels types de savoirs eile

pense devoir privilegierpourrepondre ä l'image qu'elle a du futur. Et ceci d'autant plus

que l'institution scolaire participe largement ä la production culturelle des inclividus et

qu'elle est sans cesse appelee ä composer entre passe, present et futur pour decider de

ce qui doit etre appris, comment et pourquoi. C'est dans cette perspective que j'ai etu-

die l'histoire de l'informatique et des discussions qui ont preside ä son etablissement

dans les plans d'etudes vaudois. Cette approche m'a paru une fagon originale de

comprendre quel etait l'imaginaire de celles et ceuxqui font les programmes des ecoliers et

ecolieres vaudois-e-s et, partant, les representations de ce que serait le futur pour les

eleves actuels. J'ai donc pris au serieux les discours des decideurs et decideuses

scolaires et ai suivi la piste de ce qui etait designe comme responsable des innombrables bou-

leversements actuels: les ordinateurs et l'informatique.

2 Cf. ordonnance sur la reconnaissance des certificats de maturite gymnasiale entree en vigueur le 1er aoüt

2007. RS 413.11; http://www.admin.ch/ch/f/rs/4/413,11.fr.pdf
3 http://www.informatica08.ch/fr/events/bildungslandschaft.html (page consultee le 20 novembre 2008).
4 Pierre Bourdieu,«L'inconscient d'ecole», Actes de Ici recherche en sciences sociales, Inconscients d'ecole,

N° 135, decembre 2000, p. 3.
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Cet article a pour ambition de retracer les etapes essentielles de l'introduction et de

la stabilisation de cette technologie intellectuelle dans l'ecole vaudoise et de montrer

que les raisons qtii ont finalement justifie de sa presence dans les plans d'etudes, mais

aussi dans les pratiques et les locaux scolaires, sont plutöt ä chercher dans la volonte

- consciente ou non - de modifierle rapportau savoirque les individus entretenaient

jusqu'ici, la proposition d'une posture permanente d'apprenance faisant perdre au

savoirses references republicaines, notammentsesvertus d'emancipation et de libera-

tion. Les donnees dont je fais etat sont le resultat d'un travail d'enquete mene ä plu-

sieurs niveaux et articulant les techniques de l'histoire (depouillement et classement

d'archives)5, de la sociologie (25 entretiens semi-structures avec les acteurs de cette

aventure) et de l'anthropologie (Observation participante).

Un imaginaire empreint par l'idee du progres technique

Une place tres particuliere est faite auxTIC, et l'informatique scolaire est abordee ici

comme le signe privilegie ä travers lequel on peut le mieux se saisirde cet inconscient

d'ecole. En suivant la piste des ordinateurs dans l'ecole vaudoise, j'ai vise ä mettre au

jour les valeurs qui organisent les discours faisant etat de la necessite de nouveaux

savoirs pourun monde fait, selon la vision dominante au sein des membres des autori-

tes scolaires, de flux d'informations et Communications: la «.societe de l'information, de

la communication et/ou du savoir»6. Le demontage de ce discours consiste donc en une

tentative de denaturalisation qui tente d'apprehenderce qui nous est propose en termes

de decouvertes mais aussi de renoncements parle passage vers la «societe de

l'information et du savoir».

Les personnes que j'ai rencontrees, responsables de l'enseignementde l'informatique,

decideurs scolaires et enseignant e s des divers degres scolaires, ont pour la plupart

5 Plus de 350 proces-verbaux de commissions cantonales ou föderales ont ete classes et les collections de

4 revues du DFJ ont ete depouillees: Bulletin informatique du Service primaire, Lausanne: DIPC, 1989-

1996; BC10. Bulletin du Centre de documentation informatique secondaire, Lausanne: DIPC, 1987-1996;

Les petits etl'ecran, Lausanne: DIPC, 1998-2001; Deuxpoints: «ouvrez lesguillemets», Lausanne: DIPC et

DFJ, 1997-2003. II taut encore ajouter/nter/äce. Magazine suisse pour l'utilisation de l'ordinateurdans l'en-

seignement edite par la Societe suisse des professeurs concernes par l'informatique, Berne: Centre suisse

des technologies de l'information en enseignement, 1978-2001.

6 Farinaz Fassa, Societe en mutation, ecole en transformation: le recitdes ordinateurs, Lausanne: Payot, 2005,

these de doc.torat. Le flou que j'entretiens surces differents termes ne tient pas ä des imprecisions dans

mon discours mais vise ä restituterau plus pres la fapon dont le futur envisage a ete defini par les acteurs

que j'ai pu rencontrerou par les textes auxquels ils faisaient reference.
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d'entre elles fait reference ä la societe de l'information et/ou du savoir sans preciser ä

quoi ces notions renvoyaient, tant semblait grande l'evidence de qu'elles signifiaient.
Elles se sont bornees, lorsque j'insistais pour savoir ce que ces termes voulaient dire

pour elles, ä me renvoyerä certains textes fondamentaux de l'Union europeenne ou de

l'Organisation de Cooperation et de developpement economiques (OCDE). Leurs propos,

et les plans d'«informatisation de l'ecole», peuvent etre resumes parla certitude dans

laquelle elles sont que l'ecole ne peut que manquer ä sa mission de preparation des

eleves ä la societe ä-venir si eile ne forme pas des savoirs/savoir-faire dans le domaine

de la technologie numerique, tant elles considerent les discours de ces organisations

comme autant de diagnostics averes sur les transformations sociales qui marquent notre

temps. Elles adherent en ce sens aux discours de ces organisations qui, des le debut des

annees 1990, s'interrogent sur les actions ä entreprendre pour favoriser le developpement

de la «societe de l'information et du savoir» et elles suiventvolontiers leurs propos

sur le röle que doivent avoir les institutions educatives et de formation car:

«L'education revet aujourd'hui, dans tous les pays membres de l'OCDE, une importance

majeure. La quete incessante de l'avantage concurrentiel dans une economie du savoir

mondialisee a conduit les responsables de l'action gouvernementale ä en faire un facteur

cle du renforcement de la competitivite, de l'emploi et de la cohesion sociale. Cette evolu-

tion est une consequence inevitable de la complexite grandissante de notre economie.»7

Entrant dans une logique liee prioritairement ä «l'avantage concurrentiel», ces deci-

deurs et decideuses scolaires pergoivent la maitrise des outils numeriques comme essentielle

pour ne pas marquer le pas face ä un progres systematiquement presente comme

derivant des avancees scientifiques et technologiques. Les savoirs, savoir-faire et savoir-

etre lies ä la technologie numerique sont ainsi dessines comme autant de connaissances et

de competences necessaires pourappartenirde droit ä la societe ä-venir el les autorites

scolaires inscrivent ces objectifs dans les plans d'etude et les programmes scolaires de tous

les degres de la scolarite. Ce mouvement qui s'est esquisse sur le terrain des ecoles vau-

doises des le debut des annees 1970 (date des premieres experiences qui faisaient appel ä

l'informatique comme appui ä l'enseignement) se transforme toutefois sous la pression de

ce qui devient un horizon d'attente. II ne s'agit en effet plus de faire appel aux ordinateurs

pour les besoins de l'ecole mais d'introduire ces machines dans les ecoles pour faire adve-

nir la «societe de l'information». En Suisse, le premier texte ä faire etat de ce passage socie-

tal date de 19978; il prelude ä la redaction de trois autres rapports parun groupe ad hoc

7 Noel Dempsey,«Construire la societe du savoir», L'observateurde l'OCDE, N° 242, 2004.

8 Groupe de Reflexion, «Rapport du Groupe de Reflexion, La Suisse et la societe de l'information, ä l'inten-
tion du Conseil federal suisse, juin 1997», Berne: Confederation helvetique, 1997.
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mandate parle Conseil föderalpouresquisserlesgrandes lignes des changements ä venir,

le Croupe de coordination societe de 1'Information9. L'ensemble de ces rapports insiste sur

les efforts que la Confederation doit entreprendre pour ne pas laisser «passer le train du

progres» et le dernieren date suggere qu'un fosse se creuse entre l'education et le monde

du travail. II conclut qu'il est urgent que les ecoles developpent des savoirs/savoir-faire

numeriques des le plus jeune äge afin d'eviterla construction d'une nouvelle ligne defrac-

ture dans la population, entre ceuxqui ont acces et les autres. Dans cette optique, l'insti-

tution scolaire doit, autant que faire se peut, repondre aux demandes et sollicitations que

les difförents milieux lui adressent. L'evocation d'internet a ainsi amene la plupart des

acteurs politiques des systemes de formation ä mettre l'accent sur la necessite de reformes

structurelles, pedagogiques et de contenus des savoirs pour faire face au monde changeant,

ouvert, «complexe» qui serait celui de «la societe de l'information et du savoir».

Se representer ainsi les relations entre la sphere educative et le monde auquel eile

prepare a de toute evidence des implications surce qu'il est demande ä l'ecole de consti-

tuer comme savoirs, competences, savoir-faire ou dispositions, cartout un chacun pre-

suppose que les missions de l'ecole sont de former des individus adaptes au monde

dans lequel ils sont appeles ä vivre et ä agir et il est attendu des autorites scolaires

qu'elles proposent aux eleves de tous les ages un programme susceptible de les prepa-

rer ä integrer de fagon optimale la societe qui sera la leur. L'histoire que retracent les

etapes par lesquelies l'informatique scolaire vaudoise a passe temoigne des changements

subtils qui ont eu lieu entre le debut des annees 1980, date de la generalisation
des experiences des pionniers de l'utilisation pedagogique de l'ordinateur, et les annees

2000, moment de l'explosion des applications de telecommunication et d'acceleration

du mouvement de convergence technologique.

De l'informatique de Service au Service de l'informatique

Ala fin des annees 1970 et au debut des annees 1980, alors que les ordinateurs neces-

sitaient la pratique d'un langage de programmation, c'est le «mode commande»10 qui a

9 Croupe de coordination societe de 1'Information, «Rapport du Croupe de coordination societe de l'infor¬

mation, du 14 avril 1999», Berne: Confederation helvetique, 1999:«Deuxieme rapport ä l'intention du

Conseil föderal du 16 mai 2000», Berne: Confederation helvetique, 2000 et«Troisieme rapport ä l'intention

du Conseil föderal du 30 avril 2001», Bienne: Confederation helvetique, 2001.

10 Georges-Louis Baron, «Outils, logiciels et apprentissages», in idem, Felix Paoletti and Regine Raynaud

(eds), Informcitique, communication, et societe, Paris: L'harmattan; 1NRP, 1993, pp. 163-172.
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predomine. Les ordinateurs ont alors ete presentes comme suscitant une meilleure

structuration du raisonnement par l'apprentissage des logiques hypothetico-deductive;

son etude ne s'adressant alors qu'aux eleves suivant la voie «scientifique» - Maturite

de type C - au gymnase (moins de 10% de la population scolaire). Apprendre aux

machines comment executerdes programmes permettait dans cette optique de mieux

formerles elites ä «faire faire» et... l'on manquaitde micro-electroniciens ainsi que de

gestionnaires.

En 1982, un tournant important s'ebauche sous l'influence de l'evolution de la tech-

nique elle-meme. Les ordinateurs offrent progressivement des logiciels de plus en plus

nombreux dans le domaine de la bureautique et de la gestion. Leur utilisation devient

possible sans que l'on connaisse les arcanes de l'ecriture algorithmique, et la simplifi-
cation de l'interface entre la machine et l'usager rend loisible pourtous le travail avec

l'ordinateur. Le «mode reponse»11 se substitue au «mode commande», etl'informatique
devient savoir-faire et non plus savoir positif. Les decideurs scolaires recommandent

alors son introduction dans tous les curricula scolaires et parent la pratique de l'infor-

matique de nombreuses qualites, dont la plus essentielle est de preparer«l'eleve ä l'en-

vironnement informatique de la societe contemporaine»u. Emerge alors la doxa de

«l'informatique integree», soitle recours aux ordinateurs dans toutes les disciplines par

l'apprentissage de l'utilisation des logiciels courants du marche. Le «mode reponse»

triomphe ainsi, mais il se calque de plus sur les usages professionnels et repond aux

sollicitations du marche de l'emploi puisc[ue, des 1989, il s'agit d'abord de «familiari-

ser l'eleve avec son futur environnement informatique professionnel»l3.

Le tournant professionnalisant qui s'est mis en place avec la formation des savoir-

faire s'affirme ensuite avec le developpement des reseaux et plus particulierement d'in-

ternet mais il se conjugue des les annees 1990 avec un discours qui affirme de plus en

plus nettement la necessite pour l'ecole de former des individus autonomes, responsa-
bles et ouverts sur le monde et les autres. Internet apparait alors comme un moyen tout

trouve pourremplirces buts. Surfer donnerait la possibilite de decouvrirle monde exte-

rieur et de nouerdes relations avec des inconnus eloignes, chercherdes informations et

les trier obligeraient ä prendre en Charge la Constitution de son propre savoir et l'ac-

quisition d'outils critiques.

11 Wem.

12 Pierre Cevey,«Equipement informatique des etablissements scolaires vaudois. Proposition ä soumettre au

Conseil d'Etat», Lausanne: DIPC, 1985.

13 Service de l'enseignement secondaire, «Informatique scolaire dans l'enseignement secondaire. Etat de

Situation en decembre 1988'),BC 10, N° 1, janvier 1989,pp. 7-13.
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Gerer et se gerer: I'apprenance

Comme on le voit, cette histoire est aussi celle qui a fait passer un objet dont l'ecole vou-

lait se servir pour accomplir ses propres objectifs (utilisation de l'ordinateur comme

moyen pedagogique et etude de l'informatique comme nouveau savoir positif) au rang
de savoir-faire et de savoir-etre suffisamment essentieis pourmodifier ses finalites et

ses methodes de transmission de la connaissance. La posture visee est ainsi devenue

celle de \'apprenancelA, et les dispositions qui en decoulent («soin», «perseverance»,

«esprit d'initiative», «recherche individuelle» et «autonomie») deviennent les maitres

mots du discours des responsables pedagogiques. Ä son tour, le travail avec l'informa-

tique scolaire y puise ses justifications puisque les ordinateurs, realisant dejä une dis-

tanciation entre la personne qui apprend et celle qui enseigne, obligent chacun ä se

constituer en sujet de son propre apprentissagel5. Ä cette occasion, l'ecole et ses pro-

fessionnels changent de Statut: l'institution percl de sa specificite, puisqu'elle n'est plus

qu'un moment de la formation, et ses professionnels deviennent des mediateurs vers

les methodes d'acquisition du savoir. Iis n'ont plus pourfonction de diffuser ni des

savoirs positifs ni meme des savoir-faire, mais d'aider chacun ä accroitre et son desir

de savoir et ses capacites ä y acceder. Leur devoir est de plus en plus nettement ä la

Constitution de savoir-etre, de dispositions ou d'habitus dans le vocabulaire des sciences

sociales. Cette nouvelle posture leur fait en partie perdre leur autorite, leur liberte et

leur responsabilite pedagogique, ce qui ne peut que s'averer dommageable alors que le

lien social tend ä se deliter16.

La deresponsabilisation des adultes du monde de l'education - qui prelude ä leur

disqualification professionnelle - deporte la responsabilite des apprentissages, de

leurs succes ou de leurs echecs sur les eleves eux-memes. Le travail d'appropricition

personnelle et de construction de soi auquel donnaient lieu les apprentissages scolaires

traditionnels devient travail d'appropriation de routines techniques et de modelage ephemere

d'un moi qui n'entretient que peu de relations avec les autres. Les savoirs positifs

14 Philippe Carre, «L'apprenance: rapport au savoir et societe cognitive», in Nicole Mosconi, Claudine

Blanchartl-Laville [e.As),Formesetformations du rapport ciu savoir, Paris: L'Harmattan, 2000, pp. 203-224.

15 Philippe Perrenoud, «Impliquer les eleves dans leur apprentissage et dans leur travail», L'Educateur, N° 14,

1997, pp. 24-29;«Transferer ou mobiliser ses connaissances? D'une metaphore l'autre: implications socio-

logiques et pedagogiques», texte remanie de la coramunication presentee au Colloque Raisons educatives,

Geneve, Paris, 1999; www.unige.ch/fapse/SSE/teachers/perrenoud/php_main/php_1999/1999_28.html

(page consultee en juin 2004).
16 Cf. Hannah Arendt, La Crise de l'education. Extrait de La Crise de la culture de Hannah Arendt, Paris:

Gallimard, 2007 (1972 pourla premiere edition frangaise; 1954 pour l'edition originale).
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que chacun peut accumuler selon son origine mais aussi selon son «merite» font pro-

gressivement place aux savoir-faire, bien plus difficiles ä evalueret ä qualifier. Et de ces

derniers, qui tiennent ä la personne en Situation, le glissement vers des dispositions qui

tiennent ä la personne elle-meme se fait insidieusement mais certainement. Ces trans-

formations sont importantes et elles touchent ä la representation des savoirs en tant que

tels mais aussi ä la representation de ce que l'acquisition de savoirs peut signifierpour
les individus. Ce changement se realise ä l'occasion de la transformation de la notion de

savoir qui, sous l'influence des TIC, s'emancipe de la figure du sujet et se confond pro-

gressivement avec Tinformation qui est disponible sur les reseauxl7. Devenant un hori-

zon vers lequel chacun doit tendre s'il ne veut pas devenir un «exclu» de la societe

«complexe» dans laquelle les biens qui comptent sont plus immateriels que materiels,

il ne peut jamais etre un acquis carce savoir-information se renouvelle sans cesse et

rien ne peut permettre de s'en rendre maTtre. L'individu est condamne ä constamment

tendre ä sa possession et ä ne jamais y parvenir. II doit ainsi se retravailler sans reläche

et du «berceau ä la tombe»18... apprendre. Le prixde cet apprentissage perpetuel n'est

parailleurs pas que symbolique, le marche de la formation continue et parascolaire
etant des plus profitables puisque, selon Mandard19, des experts estimaient, en

avril 2001, que le marche de TE-learning atteindrait 90 milliards de dollars pourl'an-
nee 2002.

L'esquisse de cette histoire de Tinformatique scolaire vaudoise me semble montrer
ä quel point Tinformatique, mais surtout les discours et les attentes qui accompagnent

son usage, risquent de faire perdre son äme ä l'ecole laique et republicaine en tant

qu'institution d'emancipation et de socialisation. Elle permet aussi de se rendre compte

que les responsables de la politique scolaire vaudoise ont assume la transmutation qui
s'est faite entre des justifications renvoyant ä la «cite civique», et celles qu'organise la

nouvelle «cite par projet», decrite par Boltanski et Chiapello dans Le nouvel esprit du

capitalisme20. Comme sans y penser, ils ont assume de presenter comme souhaitables

les traits qui, selon ces auteurs, caracterisent la litterature clu management: Tappel ä

Tadaptabilite et ä Tengagement personnel.

17 La confusion entre savoir et information n'est quasiment jamais levee dans les textes officiels des orga-
nisations nationales et supranationales.

18 Commission des communautes europeennes. «Communication de la commission. Realiser un espace

europeen de l'education et de formation tout au long de la vie», Bruxelles: COM (2001) 678 final, 2001.

19 Serge Mandard,«Internet va-t-il demanteler l'ecole?», Le Monde, 26 septembre 2001.

20 Luc Boltanski, Eve Chiapello, Le nouvel esprit du capitalisme, Paris: Gallimard, 1999.
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Ce que cette histoire dit moins en revanche, c'est qu'elle s'est jouee simultanement

surplusieurs scenes (dans les etablissements scolaires, au niveau cantonal et au niveau

confederal) qui ont exerce de fortes influences les unes surles autres - et dont les

acteurs se sont parfois combattus - et d'autre part que des resistances ont existe (elles

ont parfois abouti ä l'expulsion des recalcitrante-s hors du cercle des decideurs) et existent

encore tant du cöte des eleves que de leurs enseignant-e s. Les premiers se mon-

trent reticent-e s aux dispositions que l'ecole veut leur voir adopter et qui visent

prioritairement ä l'augmentation de l'efficacite. Iis s'approprient les technologies nume-

riques en privilegiant leurs aspects communicationnels et ludiques21, allant souvent ä

l'encontre des reglements que plusieurs etablissements ont edictes pour interdire ou

restreindre l'echange de mails et le chat sur internet. Les second-e-s manifestent leurs

doutes ä divers niveaux et leur resistance prend moins souvent le chemin d'un appri-
voisement specifique de la technologie. Elle emprunte plutöt la voie de la pedagogie et

de la lutte syndicale pour la reconnaissance des metiers de l'enseignement, sans

oublier... la possibilite de proposerun enseignement critique qui faitune juste place ä

ces machines.

21 Cf. Zbigniew Smoreda et ai, «Saisir les pratiques numeriques dans leur global ite», Reseaux, Vol. 5,

N° 145-146, 2007, pp. 19-43.
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